
la psychologie comme ëétude d 

un regard sur le passê 

dans 

De nos jours, les spêcialistes de la psychologie dite expêrimentale 

s'expriment moins volontiers gue leurs prédécesseurs 

sur Porientation générale de leurs préoccupations, 

et il est plus rare encore gu'ils le fassent dans un langage 

gui soit intelligible pour ceux gui sont engagés dans d'autres directions. 

Sans doute ceci contribue-t-il 4 les mettre a Pabri 

de généralisations facheuses comme il s'en est trouvé plus d'une fois, 

tant il est vrai gue Pentreprise est pleine de risgues. 

On ne peut cependant s'y soustraire toujours, car il y a, croyons-nous, 

bien des malentendus 4 dissiper, gui résultent notamment 

de ce gue dans le chef de beaucoup la psychologie expêrimentale 

reste associte au behaviorisme watsonien (1). 

e Associationnisme 

Pour mieux saisir Venjeu de la psy- 
chologie expérimentale contempo- 
raine, il n'est peut-être pas inutile 
de se rappeler gue ceux dui au XIX* 
siëcle lui ont donné ses premiers 

fondements visaient ê créer une 

& science de la vie mentale . I leur 

' apparaissait en effet gu'existait une 
classe de phénomênes dui ne rele- 
vaient jusau'alors d'aucune disci- 
pline scientifigue; aue, par exem- 

ple, la sensation de couleur, & con- 
tenu de conscience ) éminemment 

privé aue je puis observer par in- 

trospection et, le cas échéant, ten- 
ter de faire connaitre & autrui au 
travers d'une description verbale, 
ne peut être assimilée ni au rayon- 
nement électromagnétigue dui en 
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est le plus souvent une condition 
néêcessaire mais non suffisante, ni 
même a& Vensemble des réactions 
chimigues aue le neurophysiolo- 

giste pourrait observer au sein du 
systême nerveux. On s'est donc 
proposé d'étudier systématigue- 
ment ces &contenus de cons- 
cience v: on les classait, utilisant un 
vocabulaire dui surprend aujour- 
d'hui, en & percepts x, € concepts , 
x affects y et autres & volitions , 

catégories empruntées a certaine 
philosophie des facultés de laAme 
et, & travers elle, au sens commun; 
on s'attachait en particulier & en 
établir les liaisons, ce aui valut ê 
cette école d'ëtre gualifiëe dasso- 

ciationniste. 

Cette psychologie pouvait pas- 

ser pour expêrimentale en ce 

sens ague Vobservation intros- 

a gestion du 

pective était réaliséêe par des su- 
jets placés dans des conditions 
contrêléêes dont on faisait varier 
systêmatiguement certains pa- 
ramêtres. Et on lui doit assuré- 
ment des travaux dui restent remar- 
guables, comme ceux aui ont trait ê 
la psychophysigue, ou 4 Vétude des 
associations verbales. Cependant, 
le recours & Vintrospection sui- 
vie de narration verbale allait la 
mener rapidement dans une im- 
passe. I| suffira pour s'en convain- 
cre d'évoguer les travaux de Kilpe 
(2), aui présentait 4 des sujets des 
problêmes & résoudre mentalement 
et leur demandait ensuite de dire de 
guelle facon ils avaient procëédé : il 
s'avéra aue des sujets pou- 
vaient trouver la réponse cor- 
recte sans être capables de dire 

comment. C'est aue Vintrospec- 
tion n'atteint, dans les proces-
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sus mentaux, due ce dui appa- 
rait clairement 4 la conscience. 
Encore est-il souvent bien difficile, 
même dans ces conditions, de Vex- 
pliciter au travers d'une description 
verbale univoague; on a abondam- 
ment montré depuis cette épogue a 
guel point des dénominations ver- 
bales communes peuvent recouvrir 
des expêriences privées différentes, 
et Vun des cas les plus spectaculai- 
res ê cet égard est sans doute celui 
des daltoniens aui manient le lexi- 
gue des couleurs comme tout un 

chacun. 

Si nous évoaguons ici ce passé déja 
lointain, c'est gue nous espêrons 
montrer plus loin ague la psycholo- 
gie expêrimentale actuelle, renoue, 
d'une certaine facon et en dépit de 
certaines apparences, avec la pré- 

occupation fondamentale d'étudier 
les processus mentaux, et tout par- 

ticuliërement les processus men- 
taux dits supérieurs. Mais elle em- 
prunte pour ce faire une voie trés 
différente, voire opposée. Se refu- 
sant 4 recourir 4 [introspection, elle 
observe les comportements des su- 
jets en fonction de parameêtres soi- 
gneusement contrélés et tente d'en 
rendre compte au moyen de modéê- 
les axiomatigues portant sur les 
processus mentaux sous-jacents. 
Les processus agu'elle met ê jour de 

cette facon sont, le plus souvent, 
largement inconscients pour le su- 

jet, et reguiërent d'ëtre formulês 
dans un langage plus proche des 
langues formelles gue des langues 
naturelles. Mais avant d'en venir lê, 
il nous faut dire un mot du behavio- 

risme. 

e Behaviorisme. 

Dans la ligne de certains travaux du 
XIX* siëcle comme les expêriences 
sur les temps de réaction y dui 
échappent assez largement aux 
écueils de la psychologie introspec- 
tive, le behaviorisme - dans son 
acception stricte - vise, comme 
on sait, ê éviter le recours a [in- 
trospection en prenant compte 
comme unigue objet de ses in- 
vestigations, non plus le con- 
tenu de la vie mentale, mais le 
comportement observable, 
C'est-a-dire Vensemble des réac- 
tions motrices et glandulaires 
dui se produisent en réponse ê 
une stimulation déterminée. 
Contrairement & ce gu'on dit guel- 
guefois, les processus mentaux ne 
sont pas niés; mais on s'interdit dy 
faire appel en tant gue variables ex- 
plicatives; on s'attache a lier les pa- 
rameêtres de la réponse directement 
aux paramêtres du stimulus : R — f 

(S). 

II n'est pas douteux gue cette dé- 
marche n'ait contribué a hisser la 
psychologie expêrimentale au ni- 
veau d'une discipline scientifigue; 
mais il a fallu pour cela payer un 
prix assez élevé. Lintéêrêt sétant 
porté sur les étages pêriphérigues 
du stimulus (éventuellement 
€ proximal v) et de la réponse, on ne 
s'étonne pas de trouver des études 
fort nombreuses et généralement 
remaraguables sur les mécanismes 
sensoriels, sur la motricité dans une 
moindre mesure, et même sur les 

phénoméênes glandulaires dui ca- 

ractérisent Vémotion. Les processus 
centraux étant comme & mis entre 
parenthêses , on s'attendrait & ce 
dgue les behavioristes fassent mon- 
tre d'une prudente réserve ê leur 

égard. Or, tel n'est pas précisément 
le cas; on écrit beaucoup ê leur su- 
jet, et on adopte généralement |hy- 
pothêse la plus simple, & savoir gue 
les stimuli et les réponses sont liës 
par des voies sensori-motrices di- 

rectes, sur le modéle de Varc réflexe 
cher & Vécole pavlovienne. La re- 
cherche se concentre dés lors sur 
les conditions de formation de tel- 
les chaines sensori-motrices, et 
cela donne lieu aux travaux abon- 
dants de Skinner et dautres sur les 
lois du conditionnement. 

Devant la fécondité de cette veine 
de recherches, beaucoup de beha- 
vioristes n'ont pu éviter Vécueil de 
la généralisation abusive, et, loin de 
mettre les processus centraux entre 
parenthêses, ils se sont autorisés a 

forger une véritable théorie du sys- 

téme nerveux, prêsenté comme un 
ensemble de connexions S-R. Tous 
les comportements sont décrits en 
termes de processus réflexes, les 
plus complexes étant ramenés a 
des chaines de réflexes élémentai- 
res; ainsi, et pour prendre un exem- 
ple célêbre, la production d'un 
énoncé verbal est concue comme 

un processus moteur dui consiste 
en une concaténation (3) d'activités 
phonatoires. Le sujet apparait en fin 
de compte comme un automate en- 
tiërement livré au jeu de Ienviron- 
nement, la condition nêcessaire et 
suffisante pour du'un comporte- 
ment se produise étant la présence 
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de certains stimuli ayant acauis, 
dans des conditionnements antê- 
rieurs, le pouvoir de la &déclen- 
cher . Naturellement, un certain 

nombre de chercheurs dui se ré- 
clamaient du behaviorisme n'ont 
pas manaué de prendre aguelgue 
distance vis-a-vis de ce connexion- 
nisme gue la démarche behavio- 
riste n'impliguait pas par elle- 
même. On a eu recours 4 des & va- 
riables intermédiaires , cest-a-dire 
inséêrées entre S et R; tel est le cas 
notamment d Osgood avec sa théo- 
rie de la médiation. Malheureuse- 
ment, telles agu'elles sont formu- 
lêes, la plupart de ces tentatives 
sont un retour vers le mentalisme 

(1) etn'annoncent guêre la psycho- 
logie expérimentale d'aujourd'hui. 

    

   

(1) Mentalisme : attitud 

admet la volonté des jus 

conscience ê titre de preuve, o 
moins de principes pithodo 

II ne parait pas douteux gue la psy- 
chologie expérimentale actuelle ne 
soit Vhêritiëre directe du behavio- 
risme dans ses mêéthodes d'obser- 
vation, gui sont du reste celles de 

toutes les sciences expêrimentales. 
En revanche, depuis 1950, Vidée 
s'est progressivement imposêée 
aue Vorganisme vivant est un 
systême finalisé, et ague le sys- 
téme nerveux dui le gouverne est 
un três vaste systême de traite- 
ment de Vinformation, bien plus 
complexe du'un ensemble de 
connexions sensori-motrices. Loin 
de le mettre entre parenthêses, on 
s'attache aujourd'hui tout particu- 
liërement & explorer le fonctionne- 
ment de ce systême, et cela par la 
seule observation de ses perfor- 
mances, prolongée - et ceci est im- 
portant — par les possibilités nou- 
velles des méthodes axiomatigues. 

On espêre ainsi jeter aguelgue lu- 
miére sur les processus mentaux 
sans cesser pour autant de remplir 
les conditions dgui fondent la démar- 

che scientifigue. 

  

Fort heureusement, la psychologie 
ne se développe pas indépendam- 
ment des autres sciences expêri- 
mentales. Or, cest au lendemain de 
la Seconde Guerre mondiale gu'ont 
été formulés de maniëre systémati- 
gue, et d'abord par N. Wiener, les 
principes gouvernant les systêmes 
dits autorégulés ou finalisés, c'est- 
ê-dire se comportant en fonction 
d'un rêsultat. Avant cela, et notam- 
ment au temps du behaviorisme, on 
était bien forcé de bannir de Vuni- 
vers scientifigue toute explication 
en termes de & causes finales ”, car 

c'était rendre compte d'un phéno- 
mêne par un autre phénomêne en- 
core & venir et donc proprement 
inexistant. Les behavioristes consi- 
déraient donc ague le comportement 

repose sur un ensemble de liaisons 
S-R préétablies. Bán entendu, ces 
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liaisons concourent & assurer la 

sauvegarde et le développement de 
Vorganisme et en définitive de [es-. 
pêce, car elles sont le réêsultat d'une 
double sélection: celle dui gou- 
verne Vévolution des espêces s'il 
s'agit de liaisons innées, celle dui se 
traduit par la loi du renforcement 
s'il s'agit de liaisons acauises. Mais 
les comportements gu'elles engen- 
drent sont néanmoins &aveugles 
en ce sens gu'ils ne dépendent pas 

de leurs résultats sur le moment 
même, mais seulement de leurs ré- 
sultats dans le passé de |espêce et 
dans le passé de Vindividu. Tel n'est 
pas le cas si Vorganisme est consi- 

déré comme un systême finalisé. 

Les systêémes finalisés ont ceci de 
commun gu'ils sont, dune maniëre 
ou d'une autre, des hyper-systêmes 

composés dun systême régulé et 
dun systême régulateur, couplêés 
circulairement (fig. 1). Lorsgu'une 
perturbation vient frapper le sys- 

téme régulé, ses caractéristigues 
sont captées par les récepteurs du 

régulateur et transmises ê celui-ci. 

Le régulateur est ainsi organisé 
ague, par des effecteurs appropriës, 
il provogue au sein du systême ré- 
gulé les modifications nêcessaires 

pour neutraliser les effets de la per- 
turbation. Par exemple, si le SYS-R 

tême rêgulateur est un volume d'air 
ê maintenir & tempêrature cons- 
tante, le régulateur sera un ther- 
mostat, cest-êa-dire un contacteur 
central muni d'une sonde thermo- 

méêtrigue en guise de rêcepteur et 
d'un radiateur électrigue en guise 
d'effecteur. C'est lê évidemment un 
systême extrêmement simple. 

Comme exemple de régulation três 
complexe on peut citer Vusine auto- 
matisée : le systême régulé est 
constitué de l|ensemble des 
machines-outils; le rêgulateur est 
un ordinateur ou un ensemble d'or- 
dinateurs aui, par de trés multiples 
récepteurs, est tenu informé du 
fonctionnement de Vusine et aui, 
par de multiples effecteurs, peut 

agir sur celui-ci. Dans tous ces cas, 
le point le plus important est celui- 
ci: du fait ague le couplage entre 
systême régulê et systême ré- 
gulateur est circulaire, le résultat 
obtenu par Vaction des effecteurs 
fait retour au systême central sous 

la forme de données nouvelles. De 
cette facon, Veffet réagit sur la 
cause dui le produit : nous avons 
affaire & un systême contrêlé par 
rétroaction. Un tel systême conti- 
nue d'opérer jusgu'ê ce au'une si- 
tuation déterminée soit rêalisêe. 

II est intéressant de noter due 
les principes de la cybernétigue 
ont été formulés en pensant 
d'abord a leurs applications aux 
êtres vivants. IIs conduisent a 
préférer au schéma linéaire S-R 

des behavioristes un schéma 
circulaire et passablement plus 
complexe (fig. 2) (4). L'élêément 
central d'un tel schéma sera le 
systême nerveux, vaste Sys- 

teme de traitement de Vinfor- 
mation couplêé avec des systê- 

mes de mémoire. I possêde des 
récepteurs sensoriels et des effec- 
teurs musculaires et glandulaires
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systême 
régulé 

effecteurs rêcepteurs 

systême 
régulateur 

milieu 

externe 

milieu 

interne 

effecteurs récepteurs 

systême de 

traitement 

systême de 

meémoire 

três diversifiéës. Par leur inter- 
médiaire, il peut être alerté par 
toute une gamme d'événements se 
produisant dans son environne- 
ment, agu'il sagisse du milieu ex- 
terne (par les extêrocepteurs) ou du 
milieu interne au'est Vorganisme 
lui-même (par les propriocepteurs 

et les intêrocepteurs) (5) et il peut y 
riposter en exercant diverses ac- 
tions sur ce double environnement. 

Léguilibre entre Vorganisme et son 
environnement est recherché de 
deux maniëres complêmentaires: 
par une adaptation de Vorganisme 
d'une part, par une modification du 
milieu d'autre part (et ceci ne man- 
aue pas de poser les problêmes gue 
Von sait sur le plan écologigue). 

Si nous pouvons comprendre par 
aguels moyens (organisme se 
trouve capable de rechercher un 
résultat jouant le réle de & but ” 
& atteindre, encore nous faut-il 
rendre compte de Vexistence de 
tels buts. A défaut d'explication 

  
rationnelle sur ce point nous ne se- 
rions, en derniëre analyse, pas a 
Vabri des objections gue Von peut 
faire aux interprétations en termes 
de causes finales. Or, curieuse- 
ment, il n'est pas mauvais de se 
tourner un instant vers un exemple 
simple, celui du thermostat dont 
nous parlions plus haut, puisau'en 
définitive le problême se pose éga- 
lement dans son cas, aussi élémen- 
taire gue soit par ailleurs son méca- 
nisme. 

En ce aui le concerne, le genre de 

régulateur, le genre de récepteur et 
le genre d'effecteur dont il est doté 
lui confêrent une structure détermi- 
née, en vertu de laaguelle il lui est 

possible de réguler la tempêrature 
et non pas par exemple le taux d'hu- 

midité et de la réguler dans certaines 
limites de précision et de temps. 

Cette structure lui a été donnée par 
SOn constructeur : il s'agit en auel- 
ague sorte de son bagage x généti- 
adue . Par ailleurs, dans les limites 

de cette structure, la finalité du 
systême & un moment donné 
est fonction de Vorganisation du 
régulateur. Lorganisation du rê- 
gulateur thermostatigue présente 
donc une stabilité dans le temps; et 

cette organisation ne peut être mo- 
difiëe aue sous |effet d'une inter- 

vention extêrieure spêcifigue. 

L'organisme vivant a recu, lui 
aussi, par transmission généti- 
due, une structure aui déter- 

mine dans une large mesure les 

propriëtés de ses récepteurs, de 
ses effecteurs, et même du sys- 
téme nerveux. Mais Vorganisa- 
tion de celui-ci résulte pour une 
large part de Vexpêérience. Le 
cerveau est en effet un systême a 
mémoire : les activités antérieures 
de traitement de [information y 
laissent des traces, ce dui signifie 
concrêtement gu'elles en mo- 
difient Vorganisation. Mais il ne 
s'agit pas, comme pour le thermos- 
tat, dune modification dui lui serait 
imprimée par (Vintermédiaire de 
aguelgue rêcepteur spêcifigue; elle 
lui est imprimée par le fait même 
du'il remplit sa fonction. Ainsi, Vor- 
ganisation du systême nerveux 

change constamment; et puisgue la 
finalité dépend de cette organisation 
on comprend pouraguoi on cons- 
tate une émergence incessante de 
finalités nouvelles. 

En définitive, si on considêre la 
place dui est ainsi faite & la psycho- 

logie dans la constellation des 
Sciences expérimentales, on se 
rend compte aujourd'hui au'elle 

avait tout 4 gagner: 
— d'une part en se distanciant des 
sciences physigues et particuliëre- 
ment de la mécanidgue et de la ther- 
modynamigue (sources de méca- 
nisme), dui s'occupent des transfor- 
mations d'énergie et, examinant 
Vaction des causes sur les effets, 
expliguent pourdguoi les systêmes 

évoluent vers une entropie (6) 

croissante; 

— d'autre part en s'insérant parmi 
les sciences cybernétigues, dui 
s'occupent des transformations de 
Vinformation et, examinant la ré- 
troaction des effets sur leurs cau- 

ses, permettent de comprendre 
comment se forment des structures 
de plus en plus complexes, de 
moins en moins probables, comme 
C'est le cas dans Vévolution des es- 
pêces et dans celle des individus. 
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le systême nerveux comme systême de traitement 

de Vinformation 

Parallêlement & cette mutation du 
contexte scientifigue dans leguel se 

développe la psychologie expêéri- 
mentale, et aui a margué surtout 
les années cindguante, nous avons 

dit plus haut aue [attention de 
beaucoup de chercheurs s'est dé- 
placée de la périphérie vers le cen- 

tre, c'est-ê-dire vers le systême ner- 

veux. C'est a cette orientation de la 
recherche aue on se réfêre géné- 

ralement aguand on parle de & psy- 

chologie cognitive)”, selon un 
terme mis 4 la mode par Neisser 

(1967), terme aui ne mangue pas 
de provoguer auelgues malenten- 

dus dans la mesure ou il peut faire 
croire gue on va priviléêgier les pro- 
cessus dits & intellectuels v au détri- 

ment des facteurs dits x affectifs x, 
alors gu'il sagit au contraire de dé- 
passer cette dichotomie hêritée de 
la philosophie des facultés. 

La fonction propre du rêgulateur 

central est de gêrer le comporte- 
ment; il s'agit donc d'une fonction 
de sélection, dans le sens le plus 
général du terme (et c'est aussi ce 
ague on entend par &traitement de 
Vinformation x). 

L'idée s'est dés lors imposée 

aue le systéme nerveux doit 
ëtre considéré comme un vaste 
systême de traitement de Vin- 

formation et rangé, a ce titre, 

dans la même classe gue les or- 

dinateurs, même si sa com- 
plexité parait sans commune 
mesure avec les outils électro- 
nigues gaue Vhomme est capable 
de construire; systême de trai- 
tement assorti d'un systéme de 

mémoire gui lui fournit des don- 

nées susceptibles de complêter 
les données sensorielles et sur- 
tout les programmes dont il a 
besoin pour les utiliser dans la 

gestion du comportement. Dês 
lors, tous les processus ague Von 
peut formaliser de maniëre rigou- 

reuse et, le cas échéant, simuler sur 
ordinateur, peuvent être attribués 
au systême nerveux Sans aucune 
objection de principe. Cela permet 
d'aborder avec beaucoup moins de 
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contraintes préalables létude des 
processus dits &supêrieursm, 

comme les processus de décision, 

les processus d'acauisition par dé- 

couverte d'un principe, les activités 
symboligues et notamment verba- 
les, aui constituent aguelgues-uns 

des champs d'exploration préféêrés 
de la psychologie expêrimentale 
d'aujourd'hui. 

S'agissant du fonctionnement du 
systême nerveux central, la psycho- 

logie expérimentale se trouve ici au 
voisinage de la neurophysiologie. 

La spêcificité en même temps gue 
la complémentarité de ces appro- 
ches respectives apparaitront rapi- 

dement si nous retournons une fois 
encore & la comparaison avec Vin- 

formatigue. On sait gu'en matiëre 
d'ordinateurs, on distingue la 
science du &hardware v, celle de 
Vélectronicien dui s'occupe des or- 
ganes dont le systême se compose, 

et la science du & software v, celle 
de analyste daui s'occupe des lan- 
gages et des programmes. Nous 
serions tenté d'avancer ague la 

neurophysiologie est &4 la psy- 

chologie expérimentale ce ague 
la premiëre est & la seconde: 

Vaccent est mis dune part sur 
Vanatomo-physiologie du cerveau 

en tant gue systêéme bio-chimigue, 
d'autre part sur le langage et les 

programmes gue ce systême utilise 
et dui résultent en partie de sa 
structure biologigue, en partie des 
structures socio-culturelles. Déês 
lors, outre gue la neurophysiologie 

n'est pas &4 même, dans un avenir 
prévisible, de nous éclairer signifi- 
cativement sur des processus aussi 
complexes gue la prise d'une déci- 
sion ou |élaboration d'un énoncé 
verbal, plus fondamentalement, la 
comparaison ague nous venons de 

faire suggêre (ainsi aue Vobserve 
aussi Neisser) au'il faut abandonner 
cette vieille idée gue la psychologie 
expêrimentale est auelgue chose 
aui s'élabore en attendant aue la 
neurophysiologie fournisse des in- 
formations plus déêcisives. Ceci 
place néanmoins la psychologie des 
processus mentaux supêrieurs dans 
la situation inconfortable d'une dis- 
cipline dont Vobjet échappe irrémé- 
diablement & [investigation directe, 
deês lors au'on se refuse ê juste titre 
ê revenir aux mêthodes introspecti- 
ves. Elle étudie le systême nerveux 
au travers de ses performances, et 
la seule démarche pouvant la me- 

ner au-delê dun empilement de 
faits est une démarche conjonctu- 
relle : partant des performances ob- 

servées, comment faut-il concevoir 
Vorganisation des processus men- 
taux pour en rendre compte ? C'est 
la méthode des modeëles. 

la méêthode des modéles 

II nous parait nêcessaire de nous 
arrêter un moment ê cette démar- 
che caractéristigue de ce dgu'on ap- 
pelle auelguefois la psychologie 
& mathématigue v, car il s'en faut 
ague toute construction hypothêti- 
ague plus ou moins correctement ex- 

plicitée mérite le nom de modeële. II 
y faut pas mal de conditions, dont 

la principale — et la plus souvent dé- 

faillante — est de pouvoir être dé- 

mentie par les faits. 

Pour construire un modéle, il faut 

partir dun ensemble de relations 

(en principe sous forme déaua- 
tions) entre certaines variables ob- 

servées lors dune sêrie d'expêrien- 

ces, et trouver un enserble de pro- 
positions axiomatigues (& traduire 
également sous forme d'éaguations) 
dui soient aussi simples gue possi- 

ble, acceptables au regard des con- 

naissances dans le domaine con- 

cerné, et dont les relations obser-



vées puissent ëtre déduites. Ceci 
acduis, on s'attache ê dégager tou- 
tes autres relations observables dé- 

coulant des mêmes axiomes, de 

maniëre & mettre sur pied de nou- 
velles expériences. Dans la mesure 
ou les prédictions du modële ne 
sont pas confirméêes, il y a lieu de le 

`modifier, puis de tester les nouvel- 

les prévisions, et ainsi de suite se- 

lon un processus d'approximations 
successives (7). 

e La formulation de modéles 
est une ceuvre d'invention bien 
plus gue Vexpérimentation, dui 
est un travail de contrêle. 
Mais le progrês des connais- 
sances passe par Voscillation de 

Vun & Vautre : suite & certaines ob- 

servations, on fait des suppositions 
sur des processus inobservables, 
mais on les formule de telle facon 

agu'il soit possible d'en déduire des 
corollaires portant sur des faits ob- 

servables, ce dui donne lieu ê des 
observations nouvelles, et le cycle 
recommence. Dans la formulation 
des axiomes le chercheur trouvera 

son inspiration ou il le pourra, et 
Von peut même faire ici une petite 

place a (introspection, dês lors 

gu'ils sont assortis de corollaires 
testables dui permettront de les 

maintenir ou de les écarter sur 
d'autres bases au'un jugement de 
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sens commun. Un modéële ne peut 

être fécond ague dans la mesure oU 
il peut être pris en défaut; cest a 
ce prix ague les propositions du'il 

contient ont gueldgue chance d'ëtre 
vraiment neuves, n'ayant pas & pa- 

raitre vraisemblables. 

@ Et ceci nous amêne a mettre 
Vaccent sur un second point. Un 
modéle ne peut jamais @ëtre 
prouvé, il peut seulement être 
confirmé, au sens de consolidé, 

dans la mesure oU ses pré- 
dictions se trouvent réalisées. 
Mais ce ne sera lê au'une confirma- 
tion toute relative, parce gue d'au- 

tres modeles peuvent être imaginéês 

menant 4 des prédictions similai- 
res; et toute provisoire, parce dgue 

des observations nouvelles peuvent 
un jour le rendre caduc. On ne peut 

donc pas dire dun modële agu'il est 
vrai ou faux, mais seulement gu'il 

| est compatible ou non avec les 

données expêrimentales aue |on 
' possêde. On voit ainsi gue la con- 
naissance  progresse essentielle- 
ment par élimination de conjectu- 

res erronées. Certes, ceci est vrai de 
toutes les sciences expêrimentales, 

mais en psychologie, cest la seule 

voie d'accés rigoureuse aux proces- 
sus mentaux. I1 faut, pour s'en con- 

vaincre, une humilité aui fait par- 
fois défaut. 

sur les relations de la psychologie cognitive 

avec la psychologie appliguée 

Bien gue d'un abord apparemment 

plus @sotêrigue pour 'le non- 
spécialiste, le contenu des problê- 
mes étudiés en psychologie expéri- 

mentale serait plutêt de nature a 
retenir son attention davantage gue 

par le passé. Mais dans la plupart 
des cas les ponts n'ont malheureu- 

sement pas encore été jetés, si bien 
ague les relations de la recherche 
fondamentale avec la pratigue psy- 

chologigue n'ont pas été transfor- 
mêes autant du'il aurait été possi- 
ble. Les observations dgui suivent 

sont donc largement prospectives 

et sans doute, plus encore gue les 

précédentes, sujettes a discussion. 
I y a néanmoins un domaine ou la 
psychologie expérimentale contem- 

poraine trouve des applications va- 

riées et abondantes et gui ne se dé- 
veloppe d'ailleurs pas indépendam- 

ment d'elle, c'est celui gu'il est con- 
venu dans les pays francophones 
de désigner sous le nom d'ergono- 
mie (8) (voir par exemple de Mont- 
mollin, 1967). Plus largement aue 
ne Vindigue étymologie du terme, 

il sagit de toutes les situations ou 
Vhomme se trouve insêré dans un 
systême plus vaste pour y remplir 

une fonction déterminée. Dans le 

cas le plus simple (ergonomie du 
poste de commande) on peut pen- 

ser au couplage d'un individu avec 
une machine; on demande & [ergo- 

nome d'optimaliser les échanges 
d'information dans un sens comme 
dans lautre. Pour peu au'elle soit 
complexe, la machine envoie a tout 
instant auantité de signaux dui 

s'affichent sur guantité de cadrans; 
ces signaux appellent des réponses 

de Vopérateur humain @élaborées 
par le recours a des programmes 
complexes et exêcutées par [inter- 
médiaire dune multiplicité de com- 
mandes. | s'agit dorganiser les in- 
teractions homme-machine de telle 
maniëre gue lintervention de opé- 
rateur soit rapide et adéguate. De 
telles situations ne se rencontrent 

pas seulement dans Vindustrie; el- 

les s'appliguent a la dactylo et au 
conducteur de voiture, voire a la 

mênagêre dans sa cuisine; et le 
cas de Vastronaute dans sa cabine 
spatiale a donné lieu 4 des recher- 
ches ergonomigues particuliëre- 
ment poussées. Les problêmes 
deviennent três complexes (er- 
gonomie des systémes) dans les 
cas ou Vindividu est couplé avec 
une multiplicité d'autres systê- 
mes, certains de ceux-ci pou- 

vant être constitués d'autres in- 
dividus; on débouche sur Ver- 

gonomie des sociéëtés et sur des 
problêmes écologigues. 

Lorsdu'on s'enduiert de Vapport de 
la psychologie expêrimentale a 

d'autres domaines, on recueille gé- 
néêralement deux réponses assez 

stêrêotypées : [Venseignement 
programmé et la thérapie par le 

comportement. I! s'agit de techni- 
agues reposant |une comme [autre 
surles lois du conditionnement ins- 
trumental et popularisées par Skin- 
ner, Vun des seuls grands expêri- 
mentateurs ê sêtre réellement oc- 

cupé d'applications concrêtes. 

Dans un cas comme dans Vautre, il 

s'agit de la psychologie proprement 

behavioriste; ces applications sont 
donc sensiblement en deca des 

perspectives actuelles, et il faut re- 

gretter agu'elles continuent de pas- 
ser pour ce ague la psychologie ex- 

périmentale peut offrir en ces ma- 

tiëres. 
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FORMATION 

@ En ce dui concerne |enseigne- 
ment programmé nous parlons ici 

de sa version premiëre sous la 
forme de courtes séêguences aussi- 
tt renforcées — son intêrêt est 
fonction de la place aue peuvent 
occuper les processus de condition- 

nement dans [ensemble des pro- 

cessus d'apprentissage, et, corréla- 

tivement, de la place ague peuvent 

occuper les processus rêflexes dans 
le comportement humain. Les théo- 

ries du conditionnement ont êté si 
brillamment développées au'elles 
passent aux yeux de certains pour 

être les seules théories de Vappren-. 
tissage; un non-psychologue 

comme N. Chomsky s'y était laissé 
prendre au point de ne trouver a 

leur opposer ague des conceptions 
nativistes. Pourtant, les behavioris- 

tes n'ignoraient pas au'il existait 
d'autres processus d'acauisition, 

ceux notamment gu'ils appelaient 

&brusguesy ou encore &intelli- 

gents , faute de pouvoir les carac- 
tériser davantage, et dont le pro- 
cessus par testing d'hypothêses 

au'illustre plus haut notre modéële 

offre un assez bon exemple. Et il est 
bien difficile de ne pas prendre en 

considération d'autre part ce dgui se 
passe lorsau'on assiste 4 un exposê 

ou agu'on lit un article. En fait, on 

peut considérer comme apprentis- 

sage toute activité mentale (au'elle 
soit ou non observable, extéêrieure- 

ment ou par introspection), consis- 

tant, en fonction de certains fac- 
teurs d'environnement, ê rêéorga- 

niser des données ou des program- 
mes mis en mêmoire, en utilisant 
A cet effet d'autres program- 
mes également mis en mémoire. 

Ouant a la place des processus ré- 

flexes dans le comportement, s'il 
n'est pas raisonnable de les nier, il 

est certes raisonnable de penser 
du'ils fonctionnent comme des 

Sous-routines 'insérées dans des 
programmes dui les combinent de 
facon infiniment variée et les coor- 

donnent de maniëre ê leur imprimer 
une orientation globale cohérente. 
Les technigues fondées sur les lois 
du conditionnement sont dês lors 
indiguées pour Vacauisition de 

semblables sous-routines; mais 
dans les autres cas ce sont les re- 

cherches sur les processus cognitifs 

dans Vacauisition gui devront inspi- 
rer les méthodes ê suivre. 
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@ On peut faire des considérations 
três similaires sur la place & assi- 
gner 4 la thérapie par le compor- 
tement dans la panoplie des mé- 
thodes utilisées par la psychologie 
clinigue. En fait, une psychologie 
clinigue aui se développerait dans 
la perspective aui est ici la nêtre 
s'occuperait spêcialement du con- 

tenu de la mémoire individuelle, 
c'est-a-dire de ensemble des don- 
nées et des programmes gu'y ont 
laissés Ihistoire phylogénigue (9) et 
surtout ontogénigue (10) du sujet. 
Ses moyens d'intervention auraient 

ceci de commun avec la psycholo- 
gie de (apprentissage bien com- 
prise, au'ils viseraient, d'une ma- 
niëre ou d'une autre, & modifier ces 
donn@ées et ces programmes; en 
d'autres termes, ils viseraient a 
transformer |le comportement en 
transformant les processus de trai- 

tement de Iinformation gui le gou- 
vernent. Formulée en ces termes, la 

aguestion se prête, une fois de plus, 

ê la comparaison avec Vordinateur, 
et le rêle du psychologue clinicien 

(comme d'ailleurs du psychologue 
praticien en général) devient parfai- 
tement spécifigue par rapport & ce- 

lui du médecin, en même temps 
au'étroitement complêmentaire : le 

psychologue intervient sur le 

software du systême nerveux, 

alors ague le médecin intervient 

sur le hardware; comme | électro- 

nicien, ce dernier intervient spêcifi- 
guement, encore gue non exclusi- 
vement, par des moyens mêcani- 

agues (telle une opêration chirurgi- 
cale) ou chimigues (par des médi- 
caments), tandis aue le psycholo- 
gue, en analyste-programmeur, 
exercera toujours une action de na- 

ture éducative ou rééducative. 

Modifier les processus de trai- 
tement de Vinformation chez un 

individu, c'est bien plus gaue de 
modifier des sous-routines. I! ne 

faut pas perdre de vue ague si 
des conditions malheureuses 

ont produit & certain moment 
des & accidents de programma- 
tion n, les programmes aber- 
rants ainsi forgés ont été utili- 
sés dans la constitution d'autres 

programmes ultérieurs, tant et 
si bien aue VVévolution mentale 

du sujet a pu subir une pertur- 
bation croissante. Dans de tel- 
les conditions, on n'évitera pas 

la nécessité de retracer cette 
histoire individuelle, et il est 

bien possible au'il faille, d'une 
maniëre ou d'une autre, la re- 

construire sur d'autres bases en 
la reprenant par son début, ce 

dui a toujours été le propre de la 
démarche clinigue. 

A cet égard, on peut sans doute 
placer des espoirs dans les travaux 
dui se développent rapidement en 

psychologie cognitive sur Vorgani- 
sation de la mémoire (voir Tulving 
et Donaldson, 1972), et en particu- 
lier de la mémoire, dite & sêémanti- 
due x, dui contient un ensemble de 
catégories de référence fonction- 
nant comme une & grille de lecture y 
de Vexpérience. On s'accorde géné- 
ralement aujourd'hui pour dire au'il 
s'agit d'une méêmoire associative; 

les élêments y forment des sous- 
ensembles sur la base de critêres 
sémantigues. Or, Vune des principa- 
les caractêristigues de ces critêres 

est gu'ils sont hiërarchisés; on veut 
dire par lê gue si un critêre C1 (par 
exemple animé/non-animé) parti- 
tionne un ensemble de catégories 
en deux sous-ensembles, ceux-ci 

sont partitionnés & leur tour par des 
critêres C2 et C3 gui leur sont spé- 
cifigues (par exemple humain/non- 

humain et concret/abstrait, respec- 

tivement). Les critêres subordonnés 
s'appliguent donc sur le rêsultat 
des critêres subordonnants. Ceci a 
pour conséguence au'il est bien 
plus facile de modifier des critêres 

subordonnés, réorganisation sê- 
mantigue dui ne porte gue sur un 
sous-ensemble restreint, ague des 

critêres surordonnants, en principe 

plus anciens, dont la modification 
entrainerait celle de tous les critê- 
res gu'ils dominent. Or, les troubles 
psychopathologigues graves peu- 
vent @tre fonction d'une partition 
erronée au niveau des critêres su- 
rordonnants, et leur élimination ne 

pourra se faire gu'au prix d'une to- 
tale réorganisation des catégories 
de Vexpêrience, c'est-a-dire d'une 
totale révision du software. 

A Vheure actuelle, ce ne sont en- 
core lê gue des voeux pour une ex- 
ploitation de la recherche fonda- 
mentale sur le plan pratigue aui 
reste 4 faire, et Vavenir dira si ces 
pages sont ou non le fruit d'un opti- 

misme excessif. Comme on la dit 
au début, notre propos @était de



  

montrer ce dgui pousse le spêcialiste 
de la psychologie expérimentale ê 
aller de Vavant, et Von ne s'éton- 
nera donc pas du'il y soit fait écho a 
ses espoirs davantage gu'& ses dé- 
ceptions. Celles-ci ne sauraient 
manauer, si on songe agu'ê tout 
prendre la psychologie expêrimen- 

tale et la neurophysiologie consti- 
tuent ensemble un véritable défi a 
la complexité, engagées comme el- 
les le sont dans une des grandes 
aventures scientifigues de notre 
temps : Vexploration du systême le 
plus complexe de Vunivers, le cer- 
veau. 

Jean COSTERMANS, 

Laboratoire de psychologie 

expérimentale 
et de psycho-linguistigue, 

Louvain. 

(1) Watson J.-B. (1878-1958), principal 

représentant de /'école behavioriste au sein 

de laguelle Skinner B.-F. occupe actuelle- 

ment une place particuliëre. 
  

(2) Kilpe O. (1862-1913), psychologue et 

philosophe d'origine lettonne, collabora- 

teur de Wilhem Wundt, fondateur de la psy- 
chologie expérimentale. l/ est censé. avoir 

donné son orientation & la forme d'étude 

expérimentale des processus de la pensée 

gui est représentée par Iécole de Wiz- 

bourg. 
  

(3 Concaténation: mise en chaine, suc- 
cession, en particulier, succession des argu- 

ments, des causes et des effets. 

  

(4) M faut noter gu'il s'agit d'un schéma 

fonctionnel, c'est-ê-dire décrivant des fonc- 

tions et des relations entre fonctions, et pas 
nécessairement des organes et des rela- 
tions entre organes. 

  

  

(5) Intérocepteurs: catégorie de 'ré- 
cepteurs dont les excitations habituelles 

proviennent de stimuli internes, et gui sont 

le point de départ de réflexes végétatifs. 

Propriocepteurs : catégorie de récepteurs 

gui sont habituellement stimulés du fait de 
Vactivité propre des organes gui les con- 

tiennent (récepteurs des muscles et leurs 

annexes). 

Extérocepteurs: catégorie de récepteurs 

habituellement stimulés par des agents ex- 

térieurs ê Vorganisme. 
  

(6) Entropie: en théorie de /information, 
ce nom a été donné par Shannon (1949),a 
la guantité moyenne d'information attribua- 

ble & un message constitué par un ensem- 

ble de signaux. 
  

(7] L'auteur donne ici un exemple de pro- 

blêmes ê résoudre gue nous ne pouvons re- 

produire faute de place mais gue nous te- 
nons ê la disposition des lecteurs intéres- 
sés. Ndir. 
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(8) Ergonomie : étude technigue des régles 
d'adaptation entre le travailleur et |'éguipe- 

ment du travail. 
  

(9) Phylogenêse: ËÊvolution morphologi- 

gue et fonctionnelle envisagée, dans la sé- 

rie animale, comme un développement pro- 

gressif historigue. 
  

(10] Ontogenése Développement, -ou 
évolution morphologigue ou fonctionnelle, 
au cours de la vie individuelle (en y compre- 

nant aussi les fonctions psychologigues). 

      

  
    

a dé 

  

R 
Ouelgues réêférences 

d'intérêt général 

ANDERSON B.F. Cognitive psychology; the 

study of knowing, learning and thinking. 
New York, Academic Press, 1975. 
  

ASHBY R. Introduction & la cybernétigue. 

Paris, Dunod, 1956. 
  

BRUNER J.S., GOODNOW J.J. & AUSTIN 
GA. A study of thinking. New York, Wi- 

ley, 1956. 
  

COOMBS C.H., DAWES R.M. et TVERSKY 
A. Psychologie mathêmathigue (2 vol.). 

Paris, P.U.F., 1975. 
  

DE MONTMOLLIN M. Les systêmes 
hommes-machines. Paris, P.U.F., 1967. 
  

FEIGENBAUM E.A. & FELDMAN J. (Eds) 
Computers and thought. New York, 

McGraw-Hill, 1963. 
  

LEE W. Decision theory and human beha- 

vior. New York, Wiley, 1971. 
  

MILLER G.A. GALANTER E. & PRIBRAM 

K.H. Plans and the structure of behavior. 

New York, Holt, 1960. 
  

MILLER G.A. Psychology, the science of 

mental life. New York, Harper & Row, 

1962. 
  

NEISSER U. Cognitive psychology. New 

York, Appleton-Century-Crofts, 1967. 
  

SOLSO R.L. (Ed.) Theories in cognitive psy- 

chology; the Loyola symposium. New 
York, Wiley, 1974. 
  

TULVING E. & DONALDSON W. (Eds) Or- 
ganization of memory. New York, Acade- 

mic Press, 1972. 

26


